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paraître la supériorité qu'ils admettaient chez nous sur fréquentant les écoles en un jour donné et la statistique
ce point et que Lord Durham lui même a constaté dans scolaire celui de toute l'année, il doit nécessairement y
son r apport; ne nous bâtons point de déposer une si avoir une différence. Or cette différence est p oport on-
belle couronne; parons-la de tous les accessoires utiles nellement la même pour Ontario que pour Québec; un
que i ous voudrons; mais de grâce ne la laissons pas tom- rapport est donc contirmé par l'autre. Mais pour ce qui
ber du front de notre jeune nation. est de ce chiffre lui-même, ce n'est ni à l'enseignement

C est la culture des lettres, c'est l'enseignement classi- religieux, ni au système scolaire qu'il faut s'en prendre.
que qui élève les idées, qui fortifie les plus généreuses dis- Qui ne connait point les difficultés plus considérables qui
posi ions de lfhr mme, c'est elle quicombinée avec l'édu. existent dans notre pays, par le climat, par la richesse
cationdomestique de nos pères et rayonnantde nos colléges moins grande des populations dont on nous fait il est
dans nos familles a conservé la distinction et la véritable vrai également un crime, et surtout par la disposition des
noblesse des sentiments et a été l'une (les sources les plus établissements qui sont plus compactes dans le Haut
vives (lu patriotisme et de l'honneur civique. Cet ensei- Canada où il y a beaucoup plus de petites villes et de vil-
gnement n est pas non plus aussi dédaigné qu'on le sup- lages? Il y aurait bien aussi quelque chose à dire sur
pose, même chez les peuples les plus mercantiles,les plus l'étrange manie de tout apprécier uniquement par les
pratiques. Le Haut-Canada a ses écoles de grammaire chiffres, c'est-à-dire par la quantité et non point par la
préparatoires à ses colléges, les Etats-Unis ont leur Iligh qualité. Un calcul à faire ce serait de trouver le nombre
Schro/s, et vous seriez étonnés du nombre auquel se tirent d'hommes ne sachant qe lire et écrire qu'il faudrait
les éditions des classiques que Ilarper et Appleton impri- réunir pour égaler ['influence et la puissance réelles
ment à l'usage de ces institutions. L'Ecosse passe à bon d'un homme véritablement instruit.
droit pour contenir le peuple le plus apte au progrès Quoi qu il en soit,, Messieurs, que ces reproches vous
moderne, le plus âpre aux choses de la vie ; industricux animent et nous animent nous aussi à de plus grands,et commerçants, les écossais sont répandus sur tous les et s'il est possible àde plus généreux efforts.
points du globe et lon a dit de cette race hardie et aven- Une chose surtout ressort de cette mémorable réunion:
tureuse que partout où un chardon 1 ouvait pousser un c'est la soiidarité de toutes les populations franco-cana.
Ecossais pouvait prospérer; eh bien, dans un grand :liennes de l'Amérique. Ne craignez pas dans vos be-
nombre d'écoles de par oisse en Ecosse on enseigne encore soins de vous adresser à nous. Déjà dans bien des en-
les rudiments des langues mortes comme préparation au droits nos prêtres et nos religieuses sont allés vous
collége. La Belgique est bien certainement le pays le trouver et quelques-uns des élèves de nos écoles nor-
plus industrieux, le plus progressif de tous ceux où se males ont accepté la même mission. Je ne saurais vous
parle la langue française; ceependant ses écoles moyennes dire avec quel orgueil nous voyons ici un d'entr'eux, M
se divisent en deux classes, les athénées et les écoles Leboeuf qui remplit maintenant aux Etata-Unis des tonc.
moyennes proprement dites, et dans les premières on tions judiciaires importantes. (Vifs appl).
enseigne les littératures grecque, latine et française. Jusqu'à un certain point, notre rôle envers vous est
Enfin la Prusse, le pays par excellence du positivisme, la celui que la France, notre vieille mare-patrie a joué en-
Prusse a conservé l'enseignemeit classique jusque dans vers nous, et ce rôle les communautés les plus nom-
ses real shule ou écoles pratiques. Permettez moi à ce breuses,les mieux installées parmi vous pourront bientôt
sujet une anecdote ou plutôt un souvenir qui vous mon- le remplir à l'égard de ceiles où les groupes français
tiera en même temps quels honneurs l'Allemagne sait sont encore isolés. Déjà vous avez vos journaux et vos
rendre aux professeurs et aux instituteurs de lajeunesse. écoles; bientôt vous aurez vos livres et la langue fran-
En mars 1867, le vénérable M. Ranke, frère du célèbre çaise se sera implantée en plus d'un endroit qu'on lui
Léopold Ranke qui a écrit cette remarquable histoire des croyait fermé pour toujours.
Papes que vous connaissez; M. Ranke atteignait sa cin- Certes, messieurs, tout le monde ici sympathise avec
quantieme année de profe-soi-at. On lui fit une grande le désir si énergiquement manifesté par plusieurs d'entre
célebration oujbi/bé: j'étais présent à cette flète; des dra- vous de repatrier en masse nos compatriotes; mais cette
peaux et des banderolles ornaient comme ici aujourd'nui tâche ne pourra jamais s'accomplir- que partiellement et
quelques rues de la ville et une foule émuo et empressée graduellement et dans l'intérêt même de cette cause, il
contenant l'élite de la société se porta vers les trois insti- faut veiller à l'autonomie de ceux qui resteront. Ia
tutions qu'avait dirigés l'heureux et noble vieillard, un manifestation d'aujourd'hui y contribuera puissamment;
collége, une école de demoiselles, et une école pratique. nous nous sommes comptés et suivant le mot si vrai
Il y eut discours, musique, poésie, et tout ce qui peut se de M. Gaillardet qui eut lui aussi cette grande idée de
délirer en pareille solennité ; malheureusement pour moi l'union des populations franco-américaines, c'est déjà
dans les deux premières institutions presque tout se fit en quelque chose de se compter car, disait-il, si le droit est
allemand ; ce ne fut qu'au real-shule d'où il m'avait la force aux yeux de Dieu, le nombre est la force aux
semblé que les langues mortes devaient être bannies que yeux des hommes!
j'eus le plaisir d'entendre du grec et surtout du latin, car L'instruction dans la langue maternelle, la lecture des
pour le grec je l'avoue à ma honte c'était encore un peu de livres français, celle des livres canadiens après le lien
l'allemand pour moi. (iires). Peut être le personnel du plus puissant encore de la religion sont les meilleurs
rea/ shule était-il comme bien d'autres en ce monde, appré- gages de votre autonomie. Faites connaître à vos en-
ciait-il mieux ce qui n'était que facultatif' que ce qui est fanis le mouvement littéraire etintellectuel de votre pays
obligatoire. depuis les jours où les Viger, les Morin et les Parent

N'exagérons donc point un mouvement bien nécessaire ont jeté les fondements de notre littérature et rendu à
sans doute ; mais faisons le sans détruire ou amoindrir notre langue qui déjà commençait à s'altérer, sa pureté
trGp ce qui a fait notre gloire. Au sujet de l'éduca'ion première, jusqu'à cette floraison si rapide qu'étalent
comme au sujet de la nationalité étendons, ne repoussons aujourd'hui tant de jeunes et brillants écrivains. Faites-
point, n'exaltons pas un moyen de succès aux dépens des leur lire nos poètes, nos historiens, nos publicistes, ce
autres ; prenons-les tous et afin de donner la part large sera un des meilleurs moyens de leur faire aimer notre
et juste à chacun, redoublons s'il le faut la somme totale nationalité.
de nos efforts et de nos sacrifices. Préparons-nous par Je sais que comme nous, plus encore que nous, vous
les études pratiques,par les connaissanccs usuelles prépa- avez besoin d'une autre langue; mais rien ne vous empê-
rons nous aux grandes destinées qui s'ouvrent pour les che de conserver en même temps la vôtre. C'est une
deux rives du St. Laurent, formons des marchands, des grande et belle chose que de parler les deux plus belles
ingénieurs, des chimistes, des manufacturiers ; mais langues des temps modernes,celles des deux plus grandes
soyons certains aussi quun peu de littérature est un nations. C'est même un immen-e avantage au point
lustre qui ne nuit pas à l'éclat de l'or, que Virgile ou de vue du développement de l'intelligence ; car là où
Racine ne contredisent rien de ce qu'en4eignent Euclide double est la peine, double aussi est la récompense.
et Barême, et que pour avoir commenté Homère, M. Glad- Messieurs, cette pensée de fraternité bien comprise qui
stone n'en est pas moins un des plus grands économistes, vous a réunis de tous les coins de l'Amérique, elle sera
un des plus grands financiers de l'Europe, Ne negligeons utile aux plus grandes comme aux plus petites commu-
point non plus les beaux-arts qui au point de vue même nautés de notre origine. Ce que l'une fera pour les
de l'industrie ont une si grande portée et qui eux aussi autres lui sera rendu au centuple. Déjà dans les limites
élèvent les idées et les aspirations du peuple. Vous de notre Confédération il n'est pas impossible que le salut
surtout, messieurs, qui vivez à l'étranger, prenez ce qu'il de la plus grande province franco-canadienne, celle de
vous faut du progrès moderne, mais ne renoncez pas au Québec, ne soit dû un jour aux Acadiens des Provinces
gloieux héritage du passé ; ne vous en laissez pas impo- Maritimes ou aux Métis de Manitoba. Faites beaucoup
ser par ceux qui vous représentent vos pères ou vos frères pour les Acadiens, nous disait dans une conférence M.
comme des ignorants. Sous ce rapport comme sous tous Rameau, faites beaucoup pour eux et soyez certains qu'un
les autres vous pouvez suivant le mot d'Isidore Bëdard : jour ils vous le rendront. Ce généreux Français, qui le
marcher têle levée. premier s'est occupé sérieusement de nous, qui le pre.

Non,ils n'étaient pas, ils ne pouvaient être des ignorants mier nous a conseillé l'immigration française et belge
ceux qui ont eu la suprême science ; croire, e-pérer et comme moyen de réparer les pertes que nous ne pouvons
attendre ; ceux qui n'ont point abandonné I idée reli- pas entièrement empêcher,-car sur ce point encore je
gieuse et nationale dans les plus rudes épreuves, ceux qui vous dirai: ne soyez pas exclusifs-ne repoussez pas un
ont préparé ce que nous voyons 1 Cette magnifique moyen de salut parce que vous en préférez un autre, em-
démonstration, l'ordre, la décence, l'intelligence, les sen- ployez-les tous et vous n'en aurez peut-être point trop.-.-
timents généreux, l'élégance qui y président nous ont M. Rameau donc nîous disait que c'était la charité cosmo-
fait voir que vous avez conservé sur tous les points de polrte de la France (lui sauverait un jour le Firance elle-
l'Amérique beaucoup plus intact qu'on ne le pensait le meme, et il nous donnait la même recette. Eh bien ! elle
précieux dépôt de nos traditions et que vous rapportez ici peut s'appliquer et elle s'est déjà appliquée à l'instruction
avec vous et la langue que les orateurs choisis par vous pubi que et c'est une gloire pour le Bas-Canada de sorger
ont ai purement par-lé et le titre glorieux de peuple gen- que les établissements d'éducation catholiques et français
tilhomme dont vous savez vousamontrer dignes. Soyez en qui se développent sur tant de points en dehors de nos
fiers, revêtez vous-en comme d'un splendide vêtement linmitessonit dus en gr-ande partie aux sacrifices des habri-
afin que l'on dise de vous comme Vir'gile disait de ses tants de la vieille province, permettez-moi de le dire, de
compatriotes: popuilum Romanumg9entem gue togatans.-(Ap. la province mère!
plaudissements prolongés.) Et même aujourd'hui la France sans presque le savoir

Et tandis que j'y suis, Meassieur's, tout dernièrement con tinue sa glorieuse mission à notre égaird o pêrs,
encore on a voulu pour justifier la guerre impie <lue l'on et a nos religieuses cependant si nombreux viennent s'a- j
fait à nos frères les Acadiens sur ce terrerin mérme de Jouter chaque jour ses prêtres et ses r'ehgieuses, et sou- i
l'instruction Publique,on a voulu contraster le chiffre des vent 1)1êtres fr-ançais et prêtres canadiens, religieuses
élèves de nos écoles avec celui des écoles du Haut. françaises et religieuses canadiennes partent pour les
Canada, aussi celui des per'sonnes sachant lit-e et écrire points les plus éloignés de ce continent.
dans chaque province d'après le dernier recensement. Pour l'ignorer, rme-sieurs, il ne farudr-ait connaître ni
Disons de suite que ce r'ecensement a fait justice du cette grande maison de St. Sulpice de Monrtréal, qui a
reproche d'exagérration adi-casé à nos statistiques sco. fait encore, et qui fer'a longtemps de si gi-rndes choses
lau-es: le recensement publiant le nombre des enfants dans notre pays, ni cette illustre Compagnie ai connue

dans notre histoire et qui nous donne aujourd'hui l'hos-
pitalité ; toutes deux, ainsi que tant d'autres ordres reli-
gieux, se recrutent encore plus en Europe que parmi nous
(Applaud.)

Mais je m'oublie, messieurs, on ne m'avait donné que
vingt minutes pour traiter ce grand sujet, pour vous dire
ce que l'éducation a fait pour nous, ce que nous avons
fait pour elle; et j'ai déjà dépassé ces limites: je de-
mande quelques minutes de plus pour un acte de justice
et de reconnaissance.

Je ne saurais laisser p-sFer cette solennelle occasion
de rendre témoignage à la mémoire d'un homme dont la
mort a été an grand deuil public à Sir George Cartier qui
m'a si puissamment aidé, et souvent, je n'ai pas honte de
le dire, si habilement dirigé, pendant mon administration
scolaire. A s( n énergie, à sa persévérance sont dus la pas-
sation de plusieurs lois importantes sur l'instruction pu-
blique avant la Confédération; à son aide actif celle qui,
depuis, a reglé des questions importantes entre la majo-
rité et la minorité religieuse. Dès le principe nous avons
adopté une politique libérale qui a eu son contre coup
dans le Haut-Canada tout en empêchant bien du mal
chez nous ; en allant plus loin encore nous aurons fait
un grand bien à nos compatriotes des provinces mari-
times; si la majorité qui les froisse dans ce qu'ils ont de
plus cher, peut apprendre quelque chose de notre ex-
emple ne fut-ce que d'avoir la moitié de la justice et de
la libéralité que nous avons montrés.

J'ai aussi à remercier mon honorable successeur M.
Ouimet, qui s'est mis à l'ouvre avec tant de z4le et d'ha-
bileté, des paroles beaucoup trop bienveillantes qu'il a
eues pour moi dans ses discours publics et dans ses rap-
ports officiels.

Enfin, monsieur le président et messieurs, j'ai à vous re-
mercier et à vous demander pardon: à vous remercier de-
votre indulgente attention, à vous demdincer pardon d'a-
voir osé traiter dans un cal e nécessairement si restreint
un pareil sujet. Mon excuse est dans l'obligeante invi-
tation de votre comité, dans l'enthousiasme dujour, dans
cette atmosphère toute imprégnée d'un patriotisme
tellement enivrant que ceux qui l'ont respirée ne doutent
plus de rien.

Même dans les circonstances les plus défavorables il
était impossible de retuser son concours à cette réunion
fraternelle où sont accourues portés par l'électricité les
félicitations, les sympathies de tous les groupes français
de l'Amérique depuis Vancouver jusqu'aux ri'es de l'At-
lantique, nobles témoignages qui ont été couronnés par
la plus auguste et la plus émouvante de toutes les
approbations, en un mot grande et belle journée dont le
souvenir imposant sera lui-même une des pages de notre
histoire.

Après M. Chauveau, M. Landry prit la parole et s'ex-
prima à peu près en ces termes:
Messieurs.

J'arrive de l'ancienne Acadie pour prendre part à la
fête nationale des Canadiens. Je voudrais pouvoir m'ex-
primer plus facilement en françis, mais le malheur de
notre position a voulu que mon instruction française ait
été négligée.Veuillez excuser mes fautes, en songeant que
je suis resté Français par le coeur tout comme. J'ai été
heureux d'entendre M. Chauveau parler de l'Acadie, et
je Pen remercie ; c'est la première fois dans cette fête
que l'on a songé à nous. Mais n'oubliez pas qu'il y a là-
bas une population qui vous est sympathique, des hom-
mes qui sont vos frères et qui attendent de vous secours
et protection. En ce moment, l'un et l'autre nous sont
plus que jamais nécessaires, car jamais la persécution n'a
été plus terrible contre nous.

Je sors d'une élection et jai été battu dans le comté de
Westmoreland. Les élections ont tourné contre nous
presque partout. Ce n'est pas son mérite qui a valu
cette victoire au gouvernement, mais le fanatisme reli-
gieux qu'il a soulevé. Dans ce même comté, où nous ne
comptons que pour un tiers, j'ai déjà été élu par 300 voix
de majorité sur ceux qui étaient élus en même temps que
moi. Vous savez qu'il y a trois ans, la loi nous permet-
tait d'avoir des écoles séparées où nos enfants recevaient
une instruction religieuse, suivant les désirs des parents,
mais cette loi a été abrogée. Bien des protestants con-
damné ent les écoles sans Dieu d'abord, et la majorité
étaient contre ce système, niais on a soulevé le fanati-me
religieux et aujourd'hui les élections n'ont été que sous
l'influence de ce mauvais conseiller. J'espère que nous
aurons bientôt une nouvelle Convention, et que 1 Acadie,
alors plus heureuse, sera représentée par plus de députés
qu'aujourd'hui.

M. O. Loranger fit remarquer que nous venions d'en.
tendre parler un représentant d'une population éloignée,
et qu'il fallait aussi écouter la voix de Manitoba. Il invita
le Père Lacombe à prendre la parole.

Le vénérable missionnaire prononça un discours qui fut
vivement applaudi.

L'orateur qui m'a précédé, dit-il, s'est excusé de ne
pouvoir parler français ausasi correctement qu il le vou-
drait. ,J'ai les mêmes excuses à faire, je suis mis.ionnaire
et il y a vingt-quatre ans que je vis de la vie des sauvages.
Je suis arrivé à parler leur langage et même à penser
aauvage. Je n'ai pas regretté de ne pas parler plus sou-
vent le franç ris avant cette fois, mais aujourd'hui je le
dléplore vivement, car je ne puis exprimer tout ce que je
ressens, je ne puis vous dire en français tout ce que je
pense en sauvage. (Applaud.)

Je suis heur'eux de représenter Manitoba et les grands
territoires du Nord Ouest dans cette assemblée de Cana-
diens ; je suis heur-eux de vous dire que vous avez là- bas
de chauds ramis qui ont sans cesse les yeux tournés de
votre côté. Permettez-moi de vous le du-e, nies sauvages
et les Métis vous aiment et vous connaissent. Que de
fois, ils me demandent des nouvelles "des Fr'anç ris du
côté de Montréal," car c'est ainsi qu'ils désignent les Ca-r
nad iens.

Moi qui fus si longtemps éloigné du Canada, je nie
suis émerveillé de tout ce que j'ai vu hier. .J'avais une
souvenance des fêtes nationales d'autrefois, c'était resté
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